
A LILLE 

Le Concours Agricole 
1*> opérations du Jury ont commencé hier. 

— M. Ruau, ministre de l'agriculture 
visitera l exposition aujourd'hui 

- rAinfli que nous lavons annoncé, c'est 
tuer, des 8 heures du matin, qu'ont eu lieu 
tes opérations du jury des produits agri
coles. Noue en ferons connaître ea temps 
voulu le résultai. 

On avait, à l'annonce de l'exposition des 
produits agricoles, lait remarquer que la 
date (in mai-juin, avait été mal choisie et 
qc'elle aurait dû être reculée d'un mois et 
demi, de lagon a coïncider avec une végéta-
lion plus avancée de la récoite actuelle. 

Cette remarque avait évidemment sa va
leur, mais il fallait que les concours de pro
vince lussent terminés avant le grand con
cours national de Paris, fixé vers la mi-
juin. An surplus, dans notre climat peu 
précoca et dans une année «aussi peu clé
mente que celle présenta, on ne pouvait 
guère songer à obtenir, en fin juin, des cé
réales on des produits de notre sol dans des 
conditions parfaites de développement et 
dJ maturité. 

On eut pu, il est vrai, présenter alors des 
lins verts, des fourrages, dea luzernes in
téressants, mais la devaient se borner tou
tes les espérances ; lép'iage et la floraison 
des céréales n'eussent pas été complets. 
On ne doit pas ignorer, d'autre part, que 
bon nombre d'agriculteurs, du moins les 
habitués des concours, cueillent chaque an
née dons leurs cultures des échantillons de 
choix et forment ainsi des collections qu'ils 
conservent pour les années suivantes. Si 
leurs produits datent d'une saison anté
rieure. Sa seront quand même des témoi
gnages probants des progrès réalisés, et 
dans le vaste cadre où Us sont présentés, 
sous une tente d'environ 200 mètres de lon
gueur sur * mètres de largeur, leur instal
lation, conçue avec beaucoup de goût, en 
dit assez à cet égard. 

L'école de laiterie, installée le long de la 
Deûle, au delà du pont Napoléon, sous une 
tente de 22 mètres sur 7, attire également 
l'attention du pu-Hle et — on le compren
dra — des dames, en particulier, sous leurs 
yeux, les promeneurs attentifs voient fabri
quer le beurre et les fromages communs à 
nos pays. 

Grâce a l'installation des 580 stalles spa
cieuses (2 mettes de long sur 1 m. 65 de 
large) édifiées, & l'intention de la race bo
vine, sur rang double, dans la longueur des 
allées de l'Esplanade, et dont aucune n'est 
pour ainsi dire vacante, l'école est pourvue 
en abondance du lait frais nécessaire a ses 
démonstrations. 

A ce propos, des expériences de traite 
mécanique seront faites à certaines heures 
OH ta journée et l'on peut pré\ota- au'elles 
auront auprès des visiteurs leur part de 
succès. 

M . Ruau à Lille 
Ainsi que nous l'avons annoncé, M. Ruau, 

ministre de Fagrioulture, arrivera à Lille 
aujourd'hui à 11 heures du matin. 

Apres un lunch intime à l'Hôtel Delannoy 
Il se rendra, vers 2 heures, au concours na
tional agricole, qu'il visiteira en détail jus
qu'au moment de reprendre le chemin de la 
gare pour le train de 4 heures 27. 

La muskrae du 43e d'infanterie donnera 
un concert à l'Esplanade pendant la visite 
ministérielle. 

La distribution solennelle des prix du con
cours national agricole aura lieu le diman
che 5 juin, à 2 heures et demie, au grand 
théâtre. Le Cercle Berlioz prêtera son con
cours a cette cérémonie. 

LE PROGRAMME D'AUJOURD'HUI 
En dehors de la réception de M. Ruau, 

ministre de l'agriculture, que noua donnons 
plus haut, voici quel sera le programme de 
H journée : . . . . 

Jeudi 2 juin. — Exposition générale -. ani
maux, produits et machines. 

A 8 heures du matin, opérations du jury 
des animaux. .__ 

Entrée du public, de 8 heures du matin à 
2 heures du soir. 

Prix d'entrée : 2 francs. 
Au delà de 2 heures jusqu'à 6 heures et 

demie, prix d'entrée, 1 franc. 

La grève du Texti'e à Failleul 
FACHEUSE INTERVENTION DU MAIRE 

Crosse émotion hier matin chei les gTé-
fistes. On se souvient que les membres ou 
bureau de bienfaisance votaient, il y a une 
dizaine de jours, sur la proposition de M. 
Achille Dewinter, une motion allouant aux 
grévistes des pains, au prorata des bouches 
à nourrir par chacun d'eux ; et, il était déci
dé, a l'unanimité, malgré Quelques vagues 
tentatives d'opposition du maire que la dis
tribution des bons se Ici ait chaque mercredi 
pendant toute la durée de la grève. 

Or, hier matin, l'invraisemblable nouvelle 
se répandait que l e maire, M. Moneday par 
le plus scandaleux abus de pouvoir, avait dé
fendu a l'employé de la maine, secrétaire de 
la commission de bienfaisance, de procéder à 
la distribution des bons de pain. 

On comprend l'émoi des grévistes ; pre
nant parti contre les ouvriers, le maire de la 
ville voulait donc les réduire par la faim I 
Les têtes s'échaufaient et la réunion Quou-
dienne aux « Trois Chevaux > menaçait de
tte fertile en incidents, lorsque l'appariteur 
de la mairie vint annoncer que la distribution 
aurait lieu. Tout est bien qui finit bien. 
Nous entendions dire dans la salle de réu
nion que l'interdiction avait bien été pro
noncée et qu'il avait fallu l'intervention de 
M. Perrier, vice-président de la commis
sion, BOUT taire revenir le maire sur sa déci-

On croit rêver vraiment, et si ces faits tels 
qu'Us sont rapportés sont vrais, quelle in
conscience 1 „ _ 

MONSIEUR LABBE A BAILLEUt 
La réunion des grévistes, cet Incident clos, 

a été intéressante, M. Labbé, inspecteur gé
néral de l'Enseignement technique, qui jouit 
a si juste titre de toute la confiance des tis
seurs d'Armentières, depuis qu il réussit a 
établir la commission d'arbitrage — M. Lao-
bé s'était rendu au milieu des ouvriers pour 
se rendre compte avec précision de leurs 
revendications. Ils les formulèrent ; outre 1 é-
ttblissement d'un nouveau tarif. Us deman
dent, fort justement du reste, que les na
vettes soient fournies gratuitement par le 
patron ; Us demandent que l'épluchage de* 
pièces qui leur fait perdre un temps consi
dérable, ne soit pins à leur A u w s e n t i s . 
Us protestent coure le procédé 'oléré des 
* maîtres » «tri prélèvent plus ie la ma' <e 
du gain des « apprenti» », etnq, franc» par 
semaine par exemple, sur neuf ranci que 
V t apprenti » peut gagner à faire des tor
chons ou autres ouvrages grossier». 

M. Labbé réuss'«a-t-U a trouver un ter
rain d'entente ? Nous le souhaitons v™*»?* 
tt eous croyoti* q«* les grévistes de Bailleul 
agiraient sagement en désignant i n -ertaie 
sombre de leors camarade», qui se reuata 
li Armentière», a Houphnes, au 

Brève d'Infirmiers 
à l'Hospice général 

Une dizaine d'infirmiers ont abandonné leur 
travail hier à l'Hospice Général poux 

la renvoi d'un des leurs. — « Sans 
importance 1 » dit l'adminis

tration. 
L'Hospice Général & Lille : on vieux bâti

ment du XVHe siècle, aux hauts murs Riis, 
& l'aspect monotone, mélancolique. De vieil-
les gens y attendent la mort, en cheminant 
a petits pas lents, comme s'ils étaient déjà 
de quelque enterrement. Puis des enfants 
dolents, sans parents, ou abandonnés par 
les leurs dans de navrantes circonstances. 

On a caché tout cela, là bas, au bout de 
Lille, bien loin, près de la Morgue, avec la 
noire barrière de la Deùle entre la Ville et 
ces lieux de misère et de mort, comme un 
Styx. 

Une grève, l à l c'était à n'y pas croire. 
Un peu d'effervescence, de vie dans ces pa
rages moroses- c'était comme un paradoxe. 
Et bien que cela semble impossible, c'était 
vrai. 

Une diiaine d'infirmiers ont abandonné 
le travaU hier matin pour protester contre 
le renvoi d'un des leurs. 

L'on d'eux nous exposa ainsi les motifs 
de ce conflit : 

u Nous ne voulons plus continuer à tra-
vaUler dans les conditions qu'on noua im
pose a, l'Hospice Générai. 

D'abord la nourriture n'y est pas bonne. 
On ne nous en donne pas non plus & notre 
suffisance. -

Mais cela n'est pas le motàl principal de 
nos revendications. 

Nous ne pouvons pas admettre que cer
taine religieuse de l'Hospice Général nous 
mène a la baguette comme elle a la préten
tion de le faire. Klle rend la vie impossible 
au personnel, n n'y a pas que nous d ail
leurs qui avons à, nous en plaindre. Les 
hospitalisés eux-mêmes ont maintes fois a 
souffrir de ses brusqueries... 

On épie les conversations. On les rap
porta C'est la régime de la délation Insti
tué dans l'Hospice. Nous ne voulons pas en 
«jarer plus longtemps un pareil état de cho-

Un de nos camarades a été congédié, vic
time de ce système intolérable 1 

Nous nous solidarisons avec lui I 
Si je vous disais que cette religieuse en 

question a suscité même des mécontente
ments parmi les sœurs. 11 s'en est trouve 
qui, vexées par elle, n'ont plus voulu servit 
aa réfectoire. Elle n'a aucun « grade » dan. 
la congrégation. Elle sait le flamand. YoUa. 
Cela lui sert à comprendre ce qu'on dit au
tour d'elle et b. transformer les moindres 
potins en • histoires » interminables... » 

Quoi tant de trouble dans une si paisible 
demeure où la quiétude de la vieillesse et 
l'obéissance de l'enfance ne laissent sour 
dre, de coutume, nulle clamejr 1 

Nous avons cherché à nous renseigner 
sur la vérité do tout cela. La voix adminis
trative se fit entendre ainsi : 

« De grève ? Il n'y en a point 1 Voici ce 
qui s'est passé. Nou3 avions à nous plain 
dre d'un infirmier, M. Capon, pour manque 
ments à son service. Nous l'avons cong.^ 
dié hier, qoi était jour de paye. 

Cette mesure eut le don de mécontenter 
quelques autres infirmiers — dix exacte
ment, — qui vinrent dire à l'économat que 
si on congédiait M. Canon ils ne resteraient 
pas A l'Hospice. 

Bien que des ex.olioa.tions lear eussent été 
données, ils refusèrent d'entendre raison. 

On leur régla donc leur compte sur le 
champ et ils s'en allèrent. 

Ce sont pour la plupart des jeunes genF 
de 18 ou 19 ans que l'administration ne sera 
sans doute, pas gênée de remplacer. H s'en 
trouvait plusieurs parmi e.ix que l'on devait 
même augmenter. Cela nronve on* l'admi
nistration n'était pas si dure a leur égard 
qu'ils veulent bien le dire. 

En moyenne ils gagnaient 27 francs par 
mois, plus la nourriture, l'habillement, le 
blanchissage, le losement. On devait por
ter certains de ces salaire.-* a 29 et 30 franc-

H reste encore vinst-eina infirmiers qu' 
assurent le service et ne parlent point de 
grève. 

Parmi eux se trouve le frère de M. Capott. 
congédié. Cest vous dire que 'a mesure <rn; 

a atteint celui-ci devait être juste, de toute 
évidence. 

La dizaine d'infirmiers réfrn'•taires était 
partie vers dis heures du matin. 

Pour le renas du soir tout le service était 
réorganisé. Noas n'avons donc aucune in 
quiétude, » 

L'Hospice Général va don-; pouvoir se re
plonger dans sa mnl!» somnolence rie vtefîl' 
demeura où de vieille* gens arrivent d<" 
subir la vi», et cette grève oui troubla un 
instant les faces furtives des snpurs eo" 
la toile blanche des cornettes s'en est déi* 
allée, dans l'odeur des tisanes, avec les 
morts. 

ALEX WILU 
• 

La Conférence Internationale 
du Textile 

Le Congrès de l'Union de Ulle. — La visite 
des délégués à Armentières 

Un congrès se tient en ce moment à Lille, 
h y fait peu de bruit et ses délégués ne dé
filent pas en cortège par les rues. Aussi 
bien ses membres sont peu nombreux : 
treize en tout ; mais ces '.reize représentent 
à eux seuls plus d'un million de travail
leurs appartenant à. toutes les grandes na
tions européennes. 

Ce congrès, c'est la réunion des plénipo
tentiaires du textile. Il est numériquement 
peu important, mais il ressemble à ces as
semblées de diplomates qui ont derrière el
les des armées et dont lea décisions font 
la paix ou la guerre. 

La conférence internationale textile donne 
le mot d'ordre & tous les syndicats textiles 
d'Europe ; elle a pour but d'unifier la tac
tique de tous les ouvriers textiles dans les 
conflits de leur industrie et de coordonner 
leurs efforts pour améliorer leurs salaires. 

Sept nations sont représentées & la con
férence internationale par les militants les 
plus connus de l'organisation syndicale eu
ropéenne : 

L'Angleterre par Shakleton, député, pré
sident du groupe parlementaire des Trades-
Unions ; Masselan, secrétaire de la Fédéra
tion internationale textile. 

L'Allemagne par Wagner et Rossait an
cien député. 

Le Danemarck par Muhl. 
La Belgique par Lefabvre, secrétaire de 

la Fédération nationale, et Huysman, dé
puté de Bruxelles. 

L'Autriche par Mamiscb, député. 
La France par Renard secrétaire géné

ral et Lapera, trésorier de la Fédération na
tionale textile. . . . . • — - . _ . 

La conférence Internationale textile tient 
ses assises a l'Union de Lille, dans les bu 
raaux de la Fédération. La première ques
tion figurant à l'ordre du jour et dont la 
discussion prit toute la première journée, 
était ceUe des rapports des fédérations na-

tous les discours dont le fond et les con
clusions étaient identiques, tous les délé
gués étant d'avis de resserrer les liens de 
la Fédération internationale et d'amener & 
y donner leur adhésion toutes les puissan
ces qui étaient jusqu'ici restées à l'écart. 

La résolution, adoptée à l'unanimité, don, 
na mandat au secrétaire international Mas
selan de faire auprès des organisations ita
liennes et américaines de pressantes dé
marches pour les inviter A entrer avec les 
autres organisations textiles dans la Fédé
ration internationale. 

Le congrès s'occupa ensuite de l'emploi 
des métiers automatiques dans l'industrie 
textile et de la lactique que devait suivre 
la Fédération internationale pour réduire an 
minimum les conséquences fâcheuses que 
cette transformation du matériel présente 
pour le prolétariat. 

Cette grave question qui avait été ajour
née au Congrès international de Vienne prit 
toute la séance d'hier matin. La discussion 
n'est pas encore épuisée et reprendra au
jourd'hui. 

La F. N. Française présente une motion 
tendant à ce que le prolétariat textile ne se 
fige pas dans une opposition constante et 
étroits au progrès, mais qu'il recherche, 
d'accord avec le patronat les movens d'uti
liser toutes les applications scientifiquee 
dans l'intérêt du Travail aussi bien que du 
Capital. 

LES DELEGUES A ABMENTIERES 
A l'issue de leur séance de mercredi ma

tin les délégués se sont rendus à Armentiè
res où ils devaient visiter l'Ecole profes
sionnelle. Us sont descendus à Armentiè
res par le train de 2 h. 15. 

Sur la demande du comité de la Fédéra
tion française, la municipalité armentiéroise 
a bien voulu recevoir les délégués de l'in
ternationale textile à la mairie. 

M. Cohem, premier adjoint, excuse M. 
Chas, maire, absent, et adresse aux con
gressistes quelques paroles de oienvenue, 
il offre de vider une coupe de Champagne 
au succès des résolutions qui peuvent faire 
l'objet dos délibérations du congrès t ex 
tile. 

Après avoir présenté la délégation qui 
comprend les citovens Huysman, député 
belge ; Hamiseh, député de Vienne (Autri
che) ; Shahlesthon.député anglais,président 
du groupe parlementaire des Trades-Unions; 
Wagner, ancien député allemand : Masse
lan, secrétaire de la Fédération internatio
nale textile et la citoyenne Masselon, le ci-
toven Lepers, trésorier de la Fédération 
française et l?s autres délégués, le citoven 
Renard, secrétaire de la Fédération Fran
çaise, remercie la municipalité d'Armentiè
res de son bienveillant accueil. On trinque 
cordialement, et la réception prend fin. 

Les délégués se rendent alors à l'Ecole 
nationale professionnelle. Reçus aimnble-
ment par M. Drouot, directeur, ils visitent 
l'établissement des classes, les réfectoires, 
les ateliers de menuiserie, d'ajustage, de 
modelage, et enfin celui du tissage oh les 
métiers automatiques retiennent particuliè
rement leur attention. 

11 était quatre heures et demie lorsque les 
délégués ouvriers quittèrent l'école profes
sionnelle pour se rendre à la" gare prendre 
le train qui les a ramenés A Lille. 

Favïer simule 
la folie 

IL ECRIT A M. DELALE, UNE LETTRE 
INCOHERENTE DANS LAQUELLE 

IL ACCUSE L'AMANT DE "SA 
FEMV.K. D'AVOIR AS

SASSINE THAIN. 
Décidément cette affaire Favier eli plei

ne de surprises. Les personnes bien rentei-
grises la consoleraient pour ainsi dits com
me terminée et voyaient déia en leor imagi
nation le misérable devant ses juges. 

Il va falloir e» démordre, car Kavi-r qui 
commence à se jendre compte de toute '"hor
reur de son f tsul et prévoit comme sanc
tion la guillotine, est lispjsé à se difeodie 
par tous les moyens possibles. 

C'est ainsi qu'il y a iu«'in:s :SBTI". M 
Delalé, juge d'iattrucrien, recevait de son... 
client, actuellement détenu à la Santé, à 
Paris, où il subil un examen mental, une let
tre dune rare intoherence qui le stupéfia lit
téralement-

" Dans cette lettre, Favier disait en subs
tance, qu'il n'était pour rien dans l'assassi
nat du garçon 4e îecettes Thain, et que 
celui-ci avait été lue par l'amant de sa fem
me. . 

Evidemment le ïot de Favier, qui a passé 
depuis longtemps W3 aveux les plus com
plets à M .Delalé, est de faire croire à tous 
qu'un germe de folie couvait en lui à l'époque 
du crime que ce derme s'est développé et 
vient d'atteindre aujourd'hui son apogée. 

Malheureusement pour le misérable, il est 
probable que cette manoeuvre enfantine de la 
dernière heure ne lui réussira pas. 11 est cer
tain d'autre part qu'elle ne fera que le ren
dre plus odieux encore si c'est possible, 
aux yeux de l'opinion publique, des jurés et 
des juges devant lesquels il comparaîtra. 

Favier est si peu fou, qu'il y a quatre ou 
cinq jours encore, il se promenait dans Pa
ris, sous bonne escorte .natirellement, re
constituant avec ses gardiens, les diverses 
phases de son passage à Paris pendant sa 

Si c'est un co-détenu qui à «mseïtlé a Fa
vier d'écri rela lettre dont nous parlons plus 
haut, on peut dire <jae le criminel fut des 
plus mal inspirés, le jour o vul tcouta ce con 

L'expérience "— une expérience femelle 
dont il ne pourra profiter, et potr cause, — 
lui apprendra bientôt qu'il lâcha ce jour-là 
son dernier atout. 

M l 

DERNIERE HEURE 
(Far Services TelôjgapH^oea et Tfleghoaiqttea Spteiaiiz) 

La rentrée 
parlementaire 

M. DRON SERAIT CANDIDAT 
A LA VICE-PRESIDENCE 

Paris, 1er juin. — La Chambre ne siégera 
pas jeudi. Elle se réonira dans ses bureaux 
pour procéder à l'examen des dossiers d'é
lections. On commencera par les élection? 
non contestées. Cette opération se fait très 
rapidement : on se borne à vérifier les chif
fres des commissions de recensement en 
constatant que les condition» d'Age et de na
tionalité exigées pour être éligible ont été 
remplies. 

Des formules imprimées d'avance sont 
distribuées et U suffit de lea remplir pour 
chaque élu. 

Les premiers rapports seront publiés à 
l' <( Officiel » dès vendredi matin, et dans 
une séance de l'après-midi,' la Chambre 
pourra statuer sar leurs conclusions. 

Elle ne siégera pas samedi et reprendra 
lundi le cours des validations. 

On se rappelle qu'en 1906 on valida dans 
les deux séances des 6 et 7 juin 526 élec
tions sur 591. On espère cette fois encore 
marcher avec la même rapidité et l'élection 
du bureau définitif pourrait ainsi être fixée 
au mardi 7 juin. 

On annonce la candidature de H. Dron, 
de la gauche radicale, au sièp;e de vice-pré
sident, oui était occupé dans la dernière lé
gislature par U. Clémente!. 

LE GROUPE REPUBLICAIN SOCIALISTE 
Paris, 1er juin. — Le groupe des soda 

listes indépendants a décidé de se recons 
titaer sous l'appellation de groupe républi
cain socialiste. 

On compte sur 30 ou 35 adhésions. 

Un scandale 
judiciaire 

UN JUGE DE PAIX DEVANT LES 
ASSISES 

Auxerre, 1er juin. — La cour d'assises 
de l'Yonne, présidée par M. de Vallès, con
seiller à la Cour de Paris, juge aujourd'hui u 
l'ancien juge de paix du canton de Cruzy- , matloue^ 0 8 J e u 1 9 5"* a , t e n t é . d e t ° e r w 

le-Châtel, Mettavimt, et son g elfier Lalave. . soldat g n a m a n t > d a a s l e a dTCOnstancee 
9wnn 

7 
Un d r ^ * 

à i* caserne 
BOH 

UNE TIRE SUR 
1UI L'AVAIT ABAN-

DONNES 
.„ ->tiln. — La caserne du Châteath 

t r i S l J^iier le théâtre d'une scène dr». 
d'Eau et; 

riy' l*u n e corsetière, demeurant 27» n i 
wj/tid, avait, an mois de janvier de l'an» 
^vaernière, fait la connaissance d'un sol* 
"t du 76me d'infanterie, en garnison au . 
âteau-d'Eau, Ludovic Hlrsch. 

es défensevirs 
des voyageurs de commerc» 

Paris, 1er juin. — Le groupe de défens» 
des intérêts des employés et voyageurs re 
commerce s'est reconstitué aujourd'hui à 
la Chambre avec M. Charles Deloncle con 
me président, MM. Georges Berry et Gicd 
comme vice-présidents, MM. Brunet can-
me secrétaire et MM.Roy et Nectoux corrrne 
scrutateurs. 

• — - • 

Le pharmacien séquestré 
Paris. 1er juin. — M Bourdeaux, juge 

d'instruction, a commis le docteur Baltha-
zard à l'examen médical de M. Brunet, 
pharmacien, dont nous racontons d"autr» 
part l'aventure. 

Le médecin a relevé sur le corps de M. 
Brunet des blessures sérieuses, notamment 
une au genou, produites par les coupa que 
lui portèrent ses agresseurs. 

M. Bourdeaux va désigner trois experts 
médecins-aliénistes qui examineront l'état 
mental et décideront si vraiment M. Eu
gène Brunet doit être interné dans une 
maison de santé. 

„ , tionaies et des moyens d'étendre et de cofl-
Sro^'cat, solider la Fédération internationale. 

nt'ereisei { l l u y W i . député de BnrseBî 

A VALENCIENNES 

Deux ouvriers tamponnés 
L'un est blessé à la tête ; l'autre a une 

jambe broyée et ne tarde p»s 
à succomber 

Hier, mercredi, vers 10 heures du matin, 
deux ouvriers du service de la voie. Le-
comte Jules, 48 ans et Camus Edouard, 50 
ans, ce dernier d'Haussy se trouvaient à 
leur travail, au garage de Saint-Saolve,, 
sur la voie de Quiévrain. 

Une machine haut-le-pied, tender en tête, 
arrivait de la gare. Le mécanicien et le 
chauffeur, gênés par leur tas de charbon, 
n'aperçurent pas les ouvriers, qui, sans 
avoir pu se garer, lurent tamponnés. 

A leurs cris, on arrêta la machine et on 
se mit & la recherche des deux malheureux 
qui gisaient des deux côtés de la voie. 

Le. personnel de la gare et les docteurs 
Devémy et Vallé arrivèrent bientôt. 

Lecomte était blessé à la tête, légèrement 
Une fois pansé, U put regagner son domi
cile. 

Camus, avait la jambe gauche broyée. 
On pratiqua aussitôt l'amputation. 

Transporté & l'Hôtel-Dieu, l'infortuné s; 
succomba vers 2 heures do. soir. 

Le corps a été conduit A Haussry. 
Camus laisse une veuve et deux enfanta. 
Cet accident a produit une vive émotior 

parmi le personne}. 

La greva des ehaars da fer du Sué 
Nice, 1er juin. — Les grévistes ayant de

mandé une entrevue au préfet des Alpes-
Maritimes, M. de Joly a immédiatement ré 
pondu qu il était disposé à recevoir une dé
légation cet après-midi à 3 heures et demie.' 

12 dolégués se sont rendus a la Préfecture 
à l'heure indiquée. L'entrevue a duré jus
qu'à 5 heures et demie. 

La préfet s'est attaché a faire ressortir 
l'intérêt qu'il y avait à accepter une solution 
immédiate, même provisoire. 

Les recommandations de M. de Joly sem
blent avoir été accueillies favorablement par 
les délégués. Toutefois, aucun engagement 
n'a été pris et la situation reste la même. 

A la compagnie, on manifeste l'espoir 
d'être en mesure d'organiser dès vendredi 
un service assez complet avec un détache
ment du 5e génie. 

à des opérations de bourse qui furent effe/ 
tuées sur les ordres du juge de paix. / 

M. le substitut Meyer occupe le sien/™ 

Mettavant, et son greffier Lalaye 
qui, en 1909, au cours d'une apposition dé 
scellés au domicile de M. Prieur, décédé 
s'emparèrent d'un titre de rente de 100 fr*. 
sur l'Etat français et, de concert, le négo
cièrent chez un couitssier de Paris M 
Rouard, qui le vendit. Les 3.303 fr. 15* que , 
produisit la vente servirent de couverture *-* dernier lui evait promis le mariage. 

irent etteA E n avril, Emilie devint mère et, * partis 
de cette époque, Hirsch cessa de la voir. 

Il y a quelque temps, on l'avait aperçue 
errant autour de la caserne en tenant le 
béLé dans ses bras. 

Hier matin, i neuf heures, elle s'adressa 
au planton et demanda a voir Hirsch en <U» 
sant qu'elle avait à lui faire une commun»* 
cation de la part de son père. 

Elle fut introduite et mise en présence dfl 
soldat. 

« Loche t n a'écria-t-elie. « Tu m'as aban
donnée avec un enfant. Je suis venue ici 
pour me venger I » 

Cinq détonations retentirent. La Jeune 
femme, qui tenait dans sa main un revolver, 
venait de tirer sur son amnnt. L'arme était 
chargée à blanc. Emilie avait acheté le re* 
volver chez un armurier qui, remarquant 
sa surexcitation, s'était douté de l'usage 
qu'elle voulait en faire. ' 

Hirsch eut simplement sa tunique txrtt> 
lée. 

On conduisit la jeune femme an commis* 
sariat du Désir. Après avoir été interrogée, 
par M. Durand, commissaire de police, elM 
fut laissée en liberté provisoire. 

Cinq ouvriers blessés 
par une explosion 

Villeneuve-sur-Lot, 1er juin.— A Monflan-
quin, des carriers travaillaient à l'extraction 
oe la pierre pour la construction d'une li
gne de tramways. Au moment où ils se dis
posaient à introduire le détonateur dans un 
trou de mine, une formidable explosion se 
produisit. 5 ouvriers furent très grièvement 
blessés à la tête et aux yeux. Ils ont été 
transportés à l'hôpital dans un état désespé
ré. 

au profit de tous le» 
traduisit 

Peor p g n r trots sachit» par torts de Congo, 
Courons en acheter une ou faix aussittt. 

Les élections en Hongrie 
VIOLENTS INCIDENTS 

Budapest, 1er Juin. — Les élections légis
latives ont commencé aujourd'hui dans Ail 
circonscriptions. 

A Budapest, tout s'est passé dans le plus 

frand calme. Les neul candidats, un a été 
lu à l'unanimité. 
Le comte Khuen Hedervary, président du 

cabinet, est en posture assez difficile contre 
un candidat du parti de l'indépendance. 

A midi, on connaissait 41 résultats de pro
vince. . . 

M. Kossuth, les deux frères Andrassy, 
sont élus à l'unanimité. Sont également élus 
29 membres du parti national des ouvriers ; 
deux du parti Kossuth ; un du parti Justh ; 
un du parti populaire ; quatre sans paru. 

Le gouvernement compta jusqu'à présent 
20 candidats élus à l'unanimité. 

A Karanseden, les partisans du candidat 
Vlad ont attaqué les armes à la main des 
partisans du candidat gouvernemental Bour-
dia. Un véritable combat s'ensuivit au coure 
duquel il y eut de nombreux blessés. 

La maison du pasteur de l'endroit a et* 
complètement détruite par la dynamite. 

ministère public. 
M. Fernand WeU, du barreau de/*1!?8' 

remplaçant son collègue, Me Hau? ' d e" 
putô de la Marne, et Me Lalande/" . b a r " 
reau d'Auxerre, sont assis au b 2 0 <*• ** 
défense. 

L'INTERROGATOIB' 
Mettavant est un homme * ** ' ^ u 

est malade, ce qui lui vaut,^ r ester assis 
pendant son interrogatoire/ 

Le greffier Lafaye, â g é * •** ans> a i'adr 

inquiet et parait fort g ê / de sa comparu
tion entre les gendarmo* 

Les rense ignements^ 0 1 1 3 ^ 3 s u r Metta
vant, dont le père é»"4 lui-môme juge de 
paix a La Fert4-souf"ouarrei s01^1 déplora
bles, dit le pFéside"-

De nombreux / ê t e s d'indélicatesse lui 
sont imputés pp l'accusation : il chaque 
étape, a ctiaqi/ feuillet du dossier, nous 
trouvons des f/its reprochantes et l'impres
sion qui s'en/iégage, déclare ie président, 
est aussi faôoeuse que possible. 

— Vous evex commis toutes les légèretés 
et toutes l*s maladresses possibles dès votre 
arrivée A Aix-en-Othe, dans l'Aube. Vous 
Habitiez avec votre greffier. Vous preniez 
vos repas avec lui, jusqu'au jour où se 
produisit une rupture entre votre subor 
donné et vous. Il vous accusa alors de lui 
avoir pris les vingt-cinq centimes qui pro
venaient des frais de légalisation. 

R. — Il faudrait être bien malheureux 
pour prendra 25 centimes. 

Le Président. — lih ! oui, c'est profon
dément attristant, mais cela est, paralt-il. 
Vous avez encore été en 1908 l'objet dune 
plainte pour vol de planches. Le parquet 
dut pour la deuxième fois se livrer a une 
enquête sur votre moralité. 

R. — Ja i des factures qui prouvent que 
j'ai payé les planches qui me servirent & 
.faire mon hangar. 

D. — Vous reconnaissez bien, en tout cas, 
avoir, à propos de cette enquête écrit h vo
tre fournisseur de planches, d'avoir a ma
jorer le chiffre de sa fourniture. 

R. — Parfaitement. 
D. — Qu'avez-vous A dire en ce qui tou

che le détournement de la somme de mille 
francs au préjudice de la succession Gom
me ry. 

Jft. — Cela n'est pas vrai. Je n'ai rien dé
tourné du tout-

Cependant, continue le président, le lait 
est affirmé par votre greffier Charles. 

Il déclare qu'en partant pour aller appo
ser les scellés, vous lui avez même pro-
poisé de participer à la soustraction que 
vous vous proposiez de commettre. 

R. — Cest absolument faux 
D. — Charles l'affirme et il viendra-sans 

doute ici, maintenir son affirmation. Or, 
d'après l'accusation alors que vous étiez 
sans argent la veille, on vous voyait le 
lendemain versant à la caisse d'épargne, 
au nom de votre femme, une somme de 
G60 francs. 

R*. — J'avais reçu d'un de mes cousins 
un versement partiel d'une somme par lui 
empruntée à mon père, et dont il lui payait 
les intérêts. 

— Mais, poursuit le président, pourquoi 
doue avoir eent a votre cousin Jamain de 
majorer le chiffre d'envoi annoncé par sa 
lettre en mettant 1.050 francs au lieu des 
seuls 50 francs qu'il vous avait réellement 
versés ? 

A cette question l'accusé ne fournit que 
des explications fort embrouillées, i l nie et 
conteste notamment avoir dit A sa femme 
de ménage B. Hany : 

— Si Cbarles n'était pas un imbécile, 
nous aurions fait une fortune, nous aurions 
fait une rafle complète. 

R. — C'est faux, je n'ai jamais pu dire 
une chose pareille. 

Le président. — Noua l'entendrons. 
Mettavant reconnaît le détournement du 

titre de rente de cent francs. Il ajoute que 
son intention, en apposant les scellés au do
micile de M. Prieur, était de faire plaisir 
à son greffier, M. Lafaye, qui était lésé dans 
la succession. 11 avoue également avoir en. 
voyé le titre à Paris pour le faire négocier, 
de compte à demi avec Lafaye. 

Une partie de l'interrogatoire a été consa
crée au rappel des antécédents déplorables 
de Mettavan, qui se signala par des indé
licatesses partout où il passa, dans la Meu
se, l'Oise et l'Aube. 

L'ancien juge est maintenant affaibli par 
la maladie et ne représente plue que l'ombre 
de lui-même. 

Il semble ressortir des débats que te gref
fier Lafaye a subi l'ascendant de Metta
van. 

Le greffier déclare que c'est le juge de 
paix qui lui a appris à jouer à la bourse et 
il exprime son vif regret pour la faute com
mise. 

De nombreux témoignages établissent l'In
fluence de Mettavan sur Lafaye. Un té
moin déclare même que Lafaye n'était pas 
assez intelligent pour faire le coup. 

Après l'audition d'une partie des témoins, 
l'audience est renvoyée a demain. 

Le roi de Grèce chez M> Fallièm 
Paris, 1er juin. — Le président de la RA« 

publique et le roi de Grèce ont échangé de* 
visites dans la soirée. 

Le Pas-de-Calais en aéroplane 
Douvres, 1er juin. — Le vent souffle. Rolls 

ajourne sa tentative de passage. 

COURS DES COTONS 
Le Havre, 1er juin. — Clôture du marché* 

des cotons : 
Tendance soutenue. Ventes : 13.000. —1 
Juin, 92.37. — Juillet, 90.75. — Août. 89.00. 

— Septembre, 86-62. — Octobre, 81.25. -m 
Novembre. 79.00. — Décembre, 77.50. —m 
Janvier, 77.12. — Février, 76.87. —t Mars?» 
76.75. — Avril, 76.37. — Mai, 76.37. 

Dernières Nouvelles 
REGIONALES 

A DOUAI 

Un cantonnier est écrasa 
par uns ioconutivB 

Mercredi malin, un terribl* accident s'est 
produit sur la ligne du chemin de fer. près 
de la bifurcation de Sin-le-Noble, entre celle-
ci et celle de Notre-Dame. 

M. Hector Lemaire, 46 ans, cantonnier aa 
service de la Compagnie du Nord, se ren
dait paisiblement à son travail. Il avait 
laissé passer un train de marchandise» et 
venait de s'engager sur la voie, sans aper
cevoir une machine « haut le pied » qui ve« 
nait en sens inverse. 

Le conducteur de cette machine aperçai 
trop tard le cantonnier qcd tut tamponné e% 
renversé. 

On ne releva qu'un cadavre au crans 
fracturé et aux pieds coupés. 

M. Hector Lemaire laisse une veuve et 
trois enfants. Il habitait non loin du lieu de 
l'accident. 

11 est à espérer qu'on ne laissera pas sans 
secours la veuve de ce modeste travailieur-
mort en allant travailler... 

Une jeune fille mordue 
par une vipère 

Elle meurt après une nuit d'horribles 
souffrances 

SaintrEtlenne, 1er juin. — La jeune José
phine Hosanna, pupille de l'Assistance pu
blique, domestique chez le nommé Thinard, 
à Néronde, vaquait aux travaux des champs 
lorsqu'elle fut soudain piquée par uns vi-

Son patron, M. Thinard, conduisit dans sa 
voiture la pauvre jeune fille à Balbigny. 

Malheureusement, il ne trouva anenn mé
decin et ramena la blessée à Néronde sous 
l'espérance de recevoir le lendemain la vi
site du docteur, qu'A avait Informé par 
écrit . . . . 

Mais Joséphine Hosanna, après avoir hor
riblement souffert toute la nuJU rendait le 
dernier soupir» 

Quatre escrocs arrêtés 
à Marseille 

Marseille, 1er juin. — Le service de la 
Sûreté a arrêté" cet après-midi Giry Ferdi
nand, dit Féraud Gaston, ea femme, Jeanne 
Goussot, 30 ans ; "Giraud Clément, 40 ans, 
et un ancien employé de la Banque Algé
rienne nommé R. F. 

Tous les quatre sont inculpés d'avoir, en 
septembre dernier, encaissé à l'aide de 
faux deux chèques représentant la somme 
de 175.000 francs. 

Ce détournement a été commis au préju
dice de la Banque Algérienne a Marseille. 

GREVE DE CHABPEKTŒBS AU MANS 
Le Mans, 1er Juin. — Les ouvriers char

pentiers se sont mis en grève A la suite 
d'une réunion tenue à la Bourse du travail 
Les grévistea réclament une augmentation 
de suaire . 

L'espion-lmeur Tony-
devant la Cour ti'Appei de Oonai 

LA COUR AJOUTE SIX MOIS A LA PEINE 
D UN AN DE PRISON PRONONCEE 

PAR LE TRIBUNAL CORREC
TIONNEL DE T.rt.t.r. 

Jacques Van de Walle, dit Jack Tony e s 
Belge de naissance- qui, de maçon, devint 
professeur de boxe en France, puis se mua 
en espion au service de l'Allemagne, n'es* r au bout de son châtiment. On sait que 

tribunal correctionnel de Lille le con
damna, le 7 mai dernier, à un an de prison 
et 100 francs d'amende pour avoir livré * 
un agent étranger des photos très approxi
matives des forts de Seclin et d'Houplin et 
que le ministère public avait interjeté appel 
de ce jugement, ne le trouvant pas assea 
sévère. 

Tony comparaissait donc hier, ainsi que. 
nous l'avions annoncé, devant la cour d'ap» 
rel de Douai, présidée par M. Febvret. 

Comme il avait été fait devant te tribunal 
correctionnel de Lille, aprùs l'interroga. 
taire d'identité, le ministère public, M. Com« 
bris, réclama le huis clos le plus absolu, 
l'affaire intéressant la défense nationale. 

On fit donc sortir le public qm\ prévoyant 
cette mesure, s'était rendu en petit nombre 
a l'audience. 

Tony avait la même attitude pitoyable efl 
na semblait nullement l'athlète qu'il était 
sur le «ring» et pour lequel il avait sûre-. 
ment plus d'aptitudes que pour la photogrs* 
paie. 

Après la plaidoirie de M» André Thelller, 
défenseur de Tony, la Cour tait droit eu 
partie à l'appel dn ministère public et oon« 
damne Van de Walle A dix-huit n a i s da 
prison. 

Cest donc six mois «a plus qae l'espion 
aura à «tirer». 

Il aura pendant ce temps tant loisir du 
méditer sur la faute qu'il fit en ne se mon» 
trant pas plue fort devant l'adverse fortune 
qu'il espérait conjurer par sa mauvaise ao. 
Uon. 

Que n'a-t-0 pensé avant à sa vieille mere 
qui défaillait en voyant partir son ffls cow-
pable vers la prison et qui sollicita nom M 
rlndulgerjce des Jugei, 

- - - * • * < 


